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Sâïda va s'établir sur les puits de Tar'ziza. — Sid Kaddour réunit

ses contingents au Kheneg-el-Hada.
— La colonne du lieutenant-

colonel des Méloizes se porte sur les puits d'El-Magoura. — Com-

bat près d'El-Magoura. --Sid Kaddour rejeté dans le Marok.—

Une harka de SidEl-Ala raze deux douars des Beni-Ouacin. — Sid

Kaddour tombe sur les campements "de son cousin Sid Mâmmar à

CMet-es-Sedra, et lui fait éprouver dès pertes sérieuses. — Sid

Kaddour essaie de gagner les Beni-Guil à sa cause. -— Les colonnes

se portent de nouveau en avant.—- Deux fractions des Hameïan

passent au marabouth. — Mouvement des colonnes mobiles. —

Pointe audacieuse de Sid Kaddour entre les deux; Chpthth ; il raze

les Beni-Mathar et les Hameïan-Zouà. '— Nos colonheà se re-

portent au Nord pour couvrir les débouchés du Tell. — Sut Kad-

dour établit ses campements à ELKeroua, où il réunit des: forces

imposantes en vue d'une nouvelle incursion. —r II a l'imprudence
de se dégarnir d'une partie de ses contingents, qu'il envoie en ravi-

taillement au Goùrara. — Combat d'EI-Mëngoùb, où Sid Kaddour

essuie un revers important ; il est mis en pleine déroute. — L'àr'à

Kaddour-ould-Adda complète cet échec en ramenant prisonnières
les populations rebelles qui étaient attachées à Sid Kaddpur-ould-,
Hamza.

L'année 1870 s'ouvrait dans le calme'le plus parfait, dans la

paix la plus profonde. Sid Kaddour-ould-Hamza, si radicalement

razô par Sid Sliman-ben-Kaddour dans la nuit du 28 au 29 jan-
vier 1869, et ses contingents si complètement défaits le 1;<?.fé-

vrier par le colonel de Son.is, semblait avoir pris son parti des
deux échecs qui lui avaient été infligés coup sur coup. Sid El-

Ala, l'agitateur irréconciliable, l'homme de guerre de la famille,
paraissait, las de ses insuccès, vouloir se retirer des affaires, et
abandonner la direction de l'insurrection, dont, depuis six ans,
il était la tête et le bras.

Quant à Sid Ech-Chikh-ben-Eth-Thaïyeb, trop vieux pour,
jouer désormais un rôle bien actif, il s'en tenait, eh apparence
du moins, aux termes de la convention d'Oglet-es-Sedra, laquelle,
avait cimenté la paix entre nos Hameïan et les turbulentes tribus
marokaines de noire frontière du Sud-Ouest. Nous ajouterons que
l'espoir d'obtenir du sultan du Marok, par notre intermédiaire, la
liberté de ses enfants que, nous le savons, ce souverain retenait
prisonniers à Fas,

'
faisait prendre patience au chef des Oulad-

Sidi-Ech-Cbikh de l'Ouest, et le maintenait dans une sorte de
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repos fébrile qui, pourtant, on le sentait, ne pouvait se prolon-

ger indéfiniment. S'il—fallait., ajouter quelque créance à des

bruits qui nous arrivèrent du côté de l'Ouest pendant la pre-
mière quinzaine de janvier, le vieux chef des Zoua-el-R'eraba

tenait des propos qui témoignaient chez lui d'un certain état

d'irritation, que nos renseignements nous .montraient comme

devant, indubitablement, se traduire bientôt par un appel aux

armes et la reprise dés hostilités.

En présence de ces dispositions des tribus hiarokaines voisines

de nôtre frontière, le Gouvernement de l'Algérie, qui, celte fois,
ne voulait pas encourir le reproche de toujours se laisser sur^

prendre, prit d'avance des mesures pour garantir nos postes

avancés, et ceux de la ligné de ceinture du Tell..'contreles incur-

sions probables de cette sorte de confédération de tribus

pillardes, qui semblent placées en satellites autour de Figuig, et

que nous avons trouvées si souvent devant nous. G'esl ainsi que
les colonnes mobiles des provinces d'Oran et d'Alger, campées
sous les postes de la limite du Tell, allèrent prendre position en

avant de ces postes, et sur les points des Hauts-Plateaux défen-

dant les débouchés de là première de ces régions. La colonne mo-

bile de Tnïyet-el-Ahd (commandant Trumelet), entre autres, fui

portée, le 10 janvier, sur Aïn-Toukrïa, et établit son camp sur

le plateau qui se développe au sud de la source.

Indépendamment de l'agitation qui se manifestait sur notre

frontière de l'Ouest parmi les partisans de Sid Ben-Eth-Thaïyeb,
Sid Kaddour-ould-Hamza, de son côté, se préparait, disait-on,
à tenter un coup de main sur une de nos tribus fidèles des Ha-

meïan-ech-Cheraga, les Oulad-Srour-Djenba. Ces bruits justi-
fiaient donc suffisamment les mesures de précaution qui étaient

prises pour proléger les débouchés du Tell. Pourtant, soit qu'il
fût reconnu que le danger n'avait rien d'imminent, soit qu'on
trouvât que les colonnes affectées aux postes de la ligné de cein-

ture du Tell en défendaient les accès aussi bien sous ces postes

qu'en avant d'eux, tout ce que nous pouvons dire c'est qu'elles

reprirent leurs positions en arrière vers la fin de janvier.

Cependant, on était généralement d'accord sur ce point, qu'il
n'était pas sans dauger de laisser subsister plus longtemps sur
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notre frontière de l'Ouest un foyer permanent de;rébellion,;.alir

menlé par tous les pillards des tribus marokaines de.la.frontière,

lesquelles ne reconnaissent que très: modérément le pouvoiriSpu-

verain du sultan du E'arb, et nelui paient l'impôtquelorsquiftcela.

leur convient, et à la condition, que les collecteurs .appuient leur

pré tetitio ti d'encaisser sur la présence des troupes de Sa Hautesse

Cherifienne, et encore faut-il qu'eues; soient assez,.fortes pour

exiger la réalisation de cette formalité,,. Eu d:éflnifive,0ce!ge,nre

d'expédition ne se, pratique que très r.are.mentv.attendp.quele

succès n'est pas toujours au bout de cette entreprise fiscale,. ; Les

quelques tribus qui gravitent autour des,oasis fig^uiennes^lps

Eumour, les Beni-Guil, les Oulad-Djerir et les Douï-Mnîa, sont

donc, eu résumé,, à peu près indépendantes.
'

, i.-.;.,-,;^:;-3 o

Sous le collectif de.Zegdou, les contingents de ces,tribus marp-

kaines se sont réunies, de tout, temps pour Mr^sur,les;ter,rilpijçes
voisins de leur pays, et parliculièrementà.l'Est,; des^ incursions

qu'ils ont poussées quelquefois ju,squ>u Djebei-el-EumQur;,' A-u

cours de ce récit, nous les.avons.vues fréquemment, soit tomber
sur celles de nos tribus.qui, sont voisines de,:leur^,terr,itoijr,es, soit

marcher contre nos colonnes comme auxiliaires ,des, rebelles

réfugiés dans leur . pays. ,C'est parmi r ces h pillards;.; sur tout

que les chefs de Tinsurrection, reGrutaient : leurs fantassins.

Nous nous, rappelons qu'au combat du 16. mars . 1866, ils

composaient, presque en entier, Xinfanterie, à® Sid, Ahmediould!-
Hamza. -. ;..., .- :-..,...-:,:..•;h.:<-:'i

Les, insoumis de notre territoire trouvaient asilejjinpyiennant

tribut, sur les terres de parcours de pes bandits.:; e':est,;ià;pù;le.s
rebelles préparaientleurscoups deimains en.toute sécuritéi,;etd'où
ilsfondaient, avec leur concours, sur nos tribus fidèles, pour les-

quelles ils étaient un objet d'incessantes alarmes.;; Le: plus; spu;T
vent, nos Hameïan, placés dans l'alternative d'être razés,,pu d.e
se soumettre et de faire cause.commune av,e,G:lesinsurgés» ;n'-hé-
silaient pas — nous étions si loin—à adopter cette: dernière
combinaison. Malheureusement, cela ne leur réussissait.pas;tpur
jours, on ce sens,que, quelques jours plus tard, nos.colpnnes
tombaient sans pitié, sur, ces infortunés .Hameïan,. que,,nous accu-
sions d'avoir fait défection. A la longue, ils finissaient pa-rislen
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consoler— heureux effet de l'Islam ! — en se disant qu'il était

évidemment écrit qu'ils seraient razés.
Le Gouvernement acquit bientôt la certitude qu'un orage se

formait sur nôtre frontière de l'Ouest, et qu'une sérieuse in-
cursion des contingents niarokàins, auxquels devaient se joindre
les rebelles qui avaient abandonné là cause de Sid Kaddour'-

oùld-Hamza, se préparait activement, et avec des moyens d'ac-
tion importants, à reprendre la campagne contre nos tribus sou-

mises. H entrait, disait-on, dans les projets de ces forces réu-

nies dé pousser, -^ s'il plaisait à Dieu ! ^- jusques sur les Hauts-

Plateaux. Gomme toujours, ces bandes ne semblaient pas douter

du succès.

Or, le général de Wimpffen, qui avait échangé, l'année pré-
cédente, son commandement de la province d'Alger contre celui,
bien plus important sous les rapports politique et militaire,
de la province d'Oran, n'avait pas lardé à reconnaître là gravité
dé la!situation'; Il avait compris que la perpétuité de cet état de

choses, qui paraissait sans solution satisfaisante, et qui, jusqu'à

présent, n'avait servi qu'à démontrer plus clairement notre

impuissance vis-à-vis des tribus marokaines, et à irilroduire la
déconsidération de nos armes parmi des populations qui né de-

mandaient qu'à nous garder leur fidélité, à la condition, toute-

fois, que nous serions toujours en mesure de les protéger contre

les attaques de leurs dangereux voisins, le général de Wimpf-
fen, disons-nous, qui désirait mettre un terme à une situation
aussi désastreuse pour notre domination et notre prestige que
peu digne de notre pays, avait fourni au Gouverneur général
un projet d'expédition dans l'Ouest, projet qui, dans sa pensée,

devait, s'il était adopté, dégoûter à tout jamais les tribus pillar-
des du R'arb.de leurs incursions sur notre territoire. La colon-

ne expéditionnaire que le général de Wimpffen avait demandé

à diriger en personne devait se composer de forces capables de

porter un grand coup, et son effectif serait nécessairement pro-
portionné à la haute position de l'officier général appelé à la
Commander.

Le projet du général dé Wimpffen était de seporter au centre
du pays occupé par les tribus ennemies et par les rebelles aux-
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quelles elles donnaient asile, de les frapper là où il les renéon-

Irerait, et de les poursuivre aussi loin que possible sur letêr^

riloire marokaih; On crut deveiry dans la crainte de risquer un

conflit avec le sultan du Marok, lui demander l'antorisatiôn 1dé

franchir la frontière hypothétique dé FËinplVe du fiôuehant,

et dé pénétrer sur les' terres dit descendant du'Prophëte. Cette

autorisation était d'autant plus facile à- obtenir que-/jusqù-icH

les commandants supérieurs: de Gëryvillè avaient: toujours-cru.

pouvoir s'en passer lorsque là poursùl te de Tehnemi tes obligeait

de franchir la ligihéiïetivé de démarcationqui est censée séparer

les deux territoires,;et que celle marqué'de déférence eu 'com-

mandant de la-province d'Oran devait nécessairement flatter à-ûn

très haut degré un souverain^qu'on n'avait pas habitué à de paw-

reils égards: Nous ajouterons qu'il né devait pas voir le moindre

inconvénient à ce que nous, nouscharglons dé châtier -^ si" nous

le pouvions -^ ses sujets dû Sud-Est, lesquels^ en :raison de leur

fluidité ou de Tinâccéssibililê de leur pays; se; rient itopùnér

ment des menaces ou des poursuites du Mâkhzen impérial.
Le général de Wimpffen eut donc tPute: liberté: de manoeuvre

pour opérer au delà de nos frontières, et s'enfoncer dans le sud-

est marbkàin aussi profondément ^ué; pourrait rentraîner! lia

châsse qu'il avait l'intention de donhèr'aux Gôntingents eniiemis.

Le projet d'expédition du général dé Wimpffen est accepté;par
le Gouvernement, mais avec dés restrictions qui devaient singur-
lièremenl en amoindrirles résultats': âirisi,:il était inlerdiit au

général d'entreprendre quoi que se soit contre 1les oasis maro-

kaines, bien que pourtant elles/fussent "où le quartier-général ;
ou les centres d'approvisionnements dés rebelles ; il devait évi-
ter toute rencontre avec les populations marokainèSj et pourtant
il avait ordre d'en exigerdes otages ; enfin, il ne pouvait se rap-
procher des ksours qu'autant qu'il n'avait pas à en craindre la ré-
sistance.-Ce plan, il faut en convenir, n'était point de nature à
faire naître des complications bien compromettantes entre le.
Gouvernement français et S. HJ Cherifienne. Maintenant, une
fois lancé, et c'était chose facile à prévoir, le commandant dé là
province d'Oran tiendrait un compte plus ou moins'scrupuleux
de ces singulières instructions, et c'est, eh effet, ce qui arriva.
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Quoiqu'il en soit, une expédition engagée dans ces conditions
ne pouvait guère amener que des résultats à peu près négatifs ;
car, à part l'avantage de montrer des forces françaises impor-
tantes aux populations marokaines, et celui d'apprendre le che-
min del'empire du R'arb à nos soldats, qui, du reste, en avaient

déjà quelque idée, nous ne voyons pas ce qu'on pouvait bien es-

pérer d'une expédition qui ne faisait que traverser le pays, sans

y laisser d'autres témoins de son passage que les traces fugiti-
ves du pied de nos fantassins, vestiges qu'un coup de vent vient
effacer le lendemain. Cette opération ne pouvait donc être qu'une
reconnaissance qui avait sans doute son intérêt; car il est cer-

tainement écrit que, tôt ou tard, le drapeau français flottera sur

les oasis de Figuig, lesquelles* n'était l'extrême timidité de nos

diplomates, nous appartiendraient certainement depuis long-
temps. Ce ne sont pas d'ailleurs les bonnes raisons qui leur

auraient manqué pour appuyer nos revendications de territoire

de ce côté : le vague des traités de délimitation de notre frontiè-
re de l'Ouest nous en fournissait d'ailleurs une excellente occa-

sion, et nous ajouterons que, depuis, les prétextes — en suppo-
sant que nous en eussions en besoin — ne nous ont, malheureu-

sement, pas manqué. Plus lard, — car nous avons trop attendu,
— nous serons évidemment obligés d'employer la force pour
nous (rendre maîtres d'un territoire que la diplomatie de 1845

pouvait si facilement nous donner. Et nous avons d'autant moins
à craindre de l'opposition de la part du sultan du Marok, que,
de son propre aveu, son autorité sur les populations de celle

région est absolument nulle, et que, mainte et mainte fois, il

s'est déclaré dans l'impuissance de faire respecter notre territoire.

Or, puisqu'il en est ainsi, il ne peut trouver mauvais que nous

nous en chargions nous-mêmes, et il n'est pas d'autre moyen,

pour arriver à ce résultat, que de nous emparer des oasis ou

ksours qui donuent asile aux rebelles de notre, pays* et qui
servent de points d'appui et de magasins à nos ennemis. Il n'est

donc, selon nous, que l'occupation permanente et définitive qui

puisse rendre le repos et la sécurité à nos tribus de la frontière

de l'Ouest, et l'histoire du pays, depuis le jour où nous avons

mis le pied sur le territoire de la Régence d'Alger, démontre
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que c'est là le seul système qui nous ait réusi. Mettons-nous donc

une bonne fois dans l'intellect que nous sommes fatalement voués

à l'expansion,, c'est-à-dire à l'occupation successive de tous les

points — aussibien au sud qu'à l'estelà l'ouest de nos. posses-

sions '__ qui feront obslacfe à notre développement géographi-

que : c'est là d'ailleurs une loi inéluctable, et à laquelle obéis-

sent instinctivement et sans s'en rendre compte,, les peuples
civilisés dont les horizons sont bornés par ceux qui ;Se sont

attardés dans l'ornière de rignorance, et de la barbarie. :

Quels qu'eussent été la valeur et les talents militaires; de son

commandant, l'expédition du Sud-Ouest devait nécessairement

être frappée de stérilité et rester inefficace; car, nous; le répéf

tons, se borner à traverser lepays arabe, c'est bâtir sur; le, sa-

ble ; c'est ne rien laisser — pas même le souvenir — après soi,

Aussi nous le répétons, ne ferons-nous de bonne politique d,e;Cfi
côté qu'en nous y établissant avec l'intention formelle d'y rester.
En procédant, ainsi, non-seulement nous assurons la. sécurité, de

nos tribus sahriennes en les protégeant plus djrecteni.ent, plus

opportun.érnent, et nous ne laissons point à l'orage-le. temps de'se

former et de s'abattre sur elles, mais encore, en vivant au milieu

d'elles, nous les habituons à notre domination immédiate; npus
. avançons en même temps sensiblement nos affaires dans ces

régions, et nous prenons, en cheminant en avant, de nouvelles
basesd'opérations pour y remplir efficacement le rôle que les
Destins nous ont assignés sur cette partie de la terre africaine.

Le général de, Wimpffen quittait Oran le 15.-.mars ; sa por-
lonne, fortement constituée, prenait pour objectif l'oued Guir,,
cours d'eau, très important du sultanat marokain sur lequel s'é-
taient réfugiées, ainsi que nous l'avons YU plus haut, celles de
nos populations rebelles qui suivaient la fortune dé Sid Kaddour-
ould-Hamza ef, du vieux Chikh-ben-Elh-Thaïyeb, ou tpul au
moins de son fils Sid El-Hadj El-Arbi, qui* nous nous le rappe-
lons, commandait une portion des contingents marokains au:
combat d'Oumm-ed-Debdeb, ''..'.•",-

Malgré ses quatre-vingt-dix ans, Sid Ben-Elli-Thaïyeb avait
entamé les hostilités par une démonstration qu'il tenta, le
30 mars, à la tête des..Be.ni-Gu.il, sur la colonne du colonel De,
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La Jaille, à laquelle il offrit le combat près du Djebel-Bou-

Goùz, à l'est d'Aïn-ech-Châïr, chez les Beni-Guil-ech-Cheraga.
L'ouad Guir prend sa source dans les montagnes des Aït-

Aïach;. à l'ouest de la tribu des Beni-Guil; il roule du nord-

ouest au sud-est, et va se jeter dans l'ouad Zouzfana, au-

dessus d'Igli, ksar des Douï-Mnia. A partir de ce point, les deux

cours d'eau réunis prennent le nom d'ouad Es-Saoura. L'ouad

Zouzfana a sa source dans le Djebel El-Mâïz, au nord de Fîguig.
Nos troupes n'avaient point encore parcouru celle région.
Le 10 avril, la colonne était à Guenalhsa, ksar situé à la tête

de l'ouad de ce nom, dans le pays des Douï-Mnia ; elle en partait
le 11 pour seporter sur l'ouad Guir.

Le 14, elle arrivait sur ce cours d'eau en un point nommé

El-Bahariat. Devantla colonne se développaient de vastes espaces

qu'arrose l'ouad Guir de ses crues périodiques, particularité

qui a valu aux rives de cette partie de l'ouad, de ce Nil en rac-

courci, le nom de « les petites Mers. »

La colonne se trouvait subitement en présence des contingents
des Douï-Mnia, des Oulad-Djerir et des Eumour, lesquels s'étaient

relranchés sur la rive droite du cours d'eau. Les dispositions
défensives qu'avaient prises ces forces, que le général estime à

5,000 combattants, indiquaient clairement leur dessein d'accep-
ter la lutte, et de tenter le sort des armes. En effet, l'ennemi

avait pris position sur une ligne de dunes qui, reliées latérale-

ment entre elles, et protégées sur leur front par des canaux d'ir-

rigation, composaient un système de défense suffisamment bien

entendu.

La journée du 14 fut consacrée à la reconnaissance des posi-
tions ennemies. Celte opération, vigoureusement et rapidement

conduite, avait eu ce double résultat de permettre aux Douï-

Mnîa, qui n'avaient pas pris part au combat du 1er février 1869,

d'apprécier la valeur de nos armes, dont aucune balle —comme

ils le prétendaient des leurs, ne tombait à terre ; —.en outre, et

ils en étaient terrifiés, nos projectiles allaient les atteindre à des

dislances imprévues, et là où ils se croyaient absolument en

sûreté. La l'econhaissance avait, en outre, découvert un gué

qui permettait d'aborder facilement la rive droite de la rivière.
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Le lendemain matin, 15 avril, le général de Wimpffen arrêtait

ses dispositions d'altaque : en même temps que des démonstra-

tions, ayant pour but de diviser les forces des Douï-Mnîa, se-

raient dirigées sur les extrémités de la ligne ennemie, les

Zouaves du 2e régiment, sous la conduite du lieutenant-colonel

Détrie, aborderaient, avec leur élan ordinaire, le centre de la

position. Du reste, la menace de tout mouvement tournant suf-

fit, ordinairemenl, pour déterminer la retraite des indigènes.

Au signal donné par le général, les trois colonnes d'attaque

s'ébranlèrent, sons la protection d'un feu très vif d'artillerie, dans

l'ordre qui leur avait été indiqué, et, malgré mille obstacles,,

fourrés impénétrables, fondrières dans lesquelles nos soldats;

avaient de l'eau jusqu'aux aisselles, feu nourri au commence-

ment de l'action, la ligne des dunes fut vaillamment enlevée, et

les contingents ennemis étaient mis en pleine déroute. Pourtant,

quelques groupes de fantassins tentèrent des retours offensifs

sur quelques points delà ligne des dunes ; mais il était, visible:

qu'ils avaient perdu toute confiance dans le succès, et qu'ils ne;

combattaient plus que pour justifier leur ancienne réputation
de guerriers.,

Aux extrémités de la position, la lutte avait été assez vive :

sur la gauche, Sid El-Hadj El-Arbi, que.les Douï-Mnîa avaient

désigné pour commander leurs contingents, et qui faisait dé va^
Ieureux efforts pour les maintenir au combat, tombait au milieu
des siens mortellement atteint d'une balle en plein front. Son

sang payait celui de M.de Rodelle, lieutenant au 4e de Chasseurs

d'Afrique, qui venait de se faire tuer glorieusement au moment
où il s'emparait du drapeau du goum ennemi.

Sur la rive droite, le général Chanzy refoulait vigoureusement
les contingents qu'il avait devant lui, en menaçant leur ligne
de retraite. Ils lâchaient prise après une tentative de résistance

manquant d'opiniâtreté.
Entre quatre et cinq heures, ayant réuni en arrière de leur

ligne de défense toutes les forces dont ils pouvaient encore dis-
poser, les Douï-Mnîa et les contingents alliés tentèrent une der-
nière attaque de la position que leur avaient enlevée les Zouaves
du lieutenant-colonel Dôlrie dès le commencement de l'action;
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mais leurs efforts vinrent se briser encore une fois contre l'opi-
niâtre résistance de nos soldats. Vers cinq heures, convaincus dé

l'impossibilité de lutter davantage, deux fractions importantes
des Douï-Mnîa, les Oulad-Guiz et les Oulad-Bou-Anah, et celle

des Oùlad-Sidi-Aïça, des Oulad-Sidi-Ech-Chikh, faisaient leur

Soumission, et remettaient entre nos mains, à titré d'otages,
onze de leur principaux chefs. Le reste des ennemis et des

rebelles abandonnaient le champ de bataille, laissant derrière

eux une partie dé leurs tentes et de leurs troupeaux.
Le généraldeWimpffen complétait, dans la journée du 16, en

parcourant le pays, lés résultais si heureux de la veille : toutes

les-fractions des Douï-Mnîa, les Oùlad-SlimahellesOulad-ïoucéf,
se rendirent sans conditions. Ainsi, une population déplus de

16,000 aines qui, grâce au concours de contingents étrangers,
avait pu nous opposer près de 8,000 combattants, nous faisait sa

soumission, acceptait les conditions qu'il nous convenait de lui

imposer, et elle avait d'autant moins hésité à en passer par où

nous voulions, qu'elle était d'autant plus pressée de nous voir

évacuer son territoire.

Ce succès nous avait coûté :

TUÉS:

Oflîeier , 1
j

Troupe . 22. S-

BLESSÉS :

Officiers , 2 i

Troupe.. 25 |
2

En s'avançant sur le territoire marokain, le général de Wimpf-
fen avait déposé une partie de ses impedimenta à Bou-Kaïs, ksar

situé entre Guenathsa et Aïn-ech-Ghàïr, et dont il avait fait

un poste militaire défendu par une garnison de 4 officiers et

170 hommes de troupe. Le commandement de ce poste important
avaii été confié à la vigueur et à l'intelligence de M. le capitaine

Pamardj de l'arme du Génie. Gomme Pavait prévu le général,
celte petite garnison avait eu à se défendit, et elle l'avait fait

avec succès, contre des forces de beaucoup supérieures à son
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effectif: du 9 au 21 avril, elle avait été:vigoureusement -attaquée',

à; deux reprises différentes,.par les Màrokains, lesquels payèrent-

cher, du reste, leurs infructueuses tenfalives, tandis que la gar-

nison, protégée par les murailles du ksar, que son commandant

avait fait consolider et créneler, ne perdit que deux hommes

seulement.

Le général de Wimpffen était dé retour, le 17 avril dans;fe

matinée, à son bivouac d'Èl-Bâhariat. ! ''

Le 19, le commandant de la provihôe d'Oran remontait vers; lé-

Nord pour se porter à la rencontre de la1colonne De La Jâille,

qui lui amenait un convoi de ravitaillement sur les puits d'El-

Mengoub, lieu de bivouac situé dans le pays des Oulôd-Brahimy
au nord-est d'Aïn-ech-Châïr. / .

La colonne De Wimpffen: était, le 22, à Bou-Kaïs : le'général
recevait là le rapport dû1commandant du poste surtes; deuix atta-

ques qu'avait supportées sa garnison depuis le 91avril, jour-dé
sort établissement dans le ksar. Les auteurs des agressions dont

nous parlons étaient les Beni-Guil 1et les Oulad-En-Naceur. C'esti

à'l'instigation-du' vieux. Sid ËGh-Cbikh-ben-Elh-Thaïyeb;-qui,

malgré son grand
1
âge, dirigeait en personne leurs conlingenls 1,

qu'ils avaient attaqué le biscuit-ville dé Bou-Kaïs. Ge n;,est qu'à

l'approche delà colonne De Wimpffen que les rebelles, et leurs

alliés avaient cesséleurs infructueuses opérations-sur nos maga-
sins, et qu'ils s'étaient retirés vers Aïn-eeh-Gliâïr.

Or, comme nous avions un compte sérieux à régler avec les
tribus marokaines de notre frontière, lesquelles, tout en donnant
asile à nos fractions rebelles, n'avaient cessé de prêter, depuis;
longtemps, un concours des plus actifs à Sid Kaddour-ouldiHamza
et à ses prédécesseurs, et de faire ainsi cause commune avec les

Oulad-Sidi-Ech-Cliikh, le général de'Wimpffen, qui ne se trou-
vait éloigné d'Aïn-ech-Châïr que de 15 à 20 kilomètres, ne

put résister àl'envie, toute naturelle d'ailleurs, — et bien que
ses étroites instructions, ainsi que nous-l'avons fait remarquer
plus haut, lui interdissent toute collision avec les tribus maro-

kaines, le général, disons-nous, ne voulut point laisser échapper
l'occasion si favorable de chercher à châtier ces incorrigibles
pillards, que, depuis quelques années surtout, nous retrouvions



48

dans toutes les affaires de poudre et de sang dirigées contre, nos

tribus fidèles. Du reste, le général avait plus d'une bonne raison

pour en agir ainsi : d'abord, les rebelles de notre territoire figu-
raient pour une bonne partie parmi les assaillants du ksar Bou-

Kaïs;en outre, il avait trop le sentiment de son devoir militaire,
et le souci des intérêts algériens dans le sud-ouest de son,com-

mandement, pour passer à proximité,des rebelles sans leur-faire

sentir, autant qu'il le pourrait, le poids de son bras vigoureux.

H; résoluljdpnô de frapper >laissant aux contingents marokâins le

spin de s'abriter de ses coups.
La. colonne De Wimpffen se dirigeait donc, le 24 avant le, jour,

des puits d'El-Mengoub sur l'oasis d'Aïn-ech-Châïr, qu'elle aper-
cevait devant elle au lever du soleil.,

Avant d'en arriver à Vultima ratio, le général commandant, la

colonne voulut essayer de faire appel à la raison des défenseurs

de l'oasis ; mais ses bons conseils, ce qu'il était facile de prévoir,
ne furent pas .accueillis favorablement ; les Arabes se font tou-

jours; d'ailleurs un point dUionneur d'avoir au moins leur journée

depoudrej quelles qu'en dussent être les conséquences. Le général
résolut donc d'employer la force pour amener les rebelles et les

contingents marokâins à composition.
Une première reconnaissance, exécutée dans la journée, per-

mit de constater que l'oasis.était enveloppée,,sur trois de ses

faces, par une forêt de dattiers des plus favorables à la défense.

Quelques coups de canon tirés sur un ksar fortifié de cette oasis

pour en tâler les défenseurs, purent leur donner une idée de

l'habileté de nos artilleurs et de la puissance de nos moyens

d'attaque.
Une partie de la journée du lendemain 25 se passa en négo-

ciations. Enfin, vers quatre heures de l'après-midi, tous les

moyens de conciliation ayant échoué, et le général, dans un

esprit d'humanité, ayant tenté, mais sans plus de succès, un

suprême et dernier effort dans le but d'épargner'à la population
d'Aïn-ech-Châïr les conséquences désastreuses d'un assaut, se vit

dans la pénible obligation de donner le signal de l'attaque; elle

eutiUeu en même temps sur quatre des points de l'oasis. Au bout

de quelques instants, nos soldats, qui avaient déployé une vi-
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gueur extrême,; en étaient les maîtres, et.ses défenseurs se

voyaient rejetés dans le ksar. Notre feu ne cessait qu'à la chuté

du jour.

L'approche de la nuit, les pertes dé l'ennemi, et rimportance

du succès obtenu, décidèrent le général de Wimpffen à ne pas

pousser plus loin son action, certain que la leçon qu'il venait dé

donner aux Beni-Guilet aux rebellesqui faisaient causé commune

avec eux, ne tarderait pas à porter ses fruits. r

En; effet, le lendemain 26 au matin, les gens, d!A:ïn-ech-Ch'âïr

se présentaient à la tente du général pour lui laire leur soumis-

sion et en solliciter leur pardon :; ils, ^engageaient à vivre en

paix avec celles'de nos tribus qui étaient voisinës.dêla frontière,

et à refuser désormais-tout appui aux Qulad-Hamzâ dans leurs

entreprises sur notre territoire. Et pour prouver combien ils

étaient sincères, + c'est là généralement la façon d'agir des; indi-

gènes, —-ils s'empressaient d'informer le général, le lendemain

27, de l'approche d'un fort parti de Nomades, commandé par Sid

El-Hadj El-Arbi, le fils aîné de Sid Ech-Ghikh^ben-Eth-Thaïyeb,

et ils lui offraient de se joindre à'nous pour combattre leurs

alliés de la veille, lesquels,, du reste, ayant appris le résultat de

la journée du 25, s'étaient hâtés dé renoncer à leur projet d'ati

laque, et de reprendre au plus vite le chemin: du désert;

Nos pertes, dans les journées des 24 et 25 avril, se décompo-
saient ainsi qu'il suit:

TUÉS:

Officiers.,...,,....,..,.,. 4 1
'

Troupe 12 \

BLESSÉS :

Officiers .................. » 1 „

Troupe..... 130 \
130

La colonne De Wimpffen quittait Aïn-ech-Châïr le 28 avril

pour reprendre la route d'Aïn-Ben-Khelil, où elle,arrivait le

7 mai. Elle regagnait ensuite le Tell,; où chaque corps rentrait
dans sa garnison. Une petite colonne avait été laissée provisoirér
ment en observation sur le second de ces points. .'.'.

Revueafricaine, ÎV année, 3V«lsy (JANVIER 1883). 4
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La soumission des Douï-Mnîa et la chute de l'oasis d'Aïn-ech-

Châïr ne laissèrent pointd'avoir un certain retentissement parmi
les tribus marokaines de notre frontière du Sud-Ouest. C'est,
en effet, dans ce.ksar que les tribus nomades de cette partie du

territoire marokain emmagasinent leurs approvisionnements et

déposent leur butin ;: c'était.de.là également que les partisans
desOulad-Hamza tiraient: leurs ressources les plus sérieuses, res-

sources qu'elles croyaient à l'abri de notre atteinte, en ce sens

qu'elles se trouvaient en dehors de notre territoire., On pouvait
donc espérer que cette expédition, que le général de Wimpffen
avait dirigée avec une grande habileté, et son expérience de vieil

Africain rompu àla guerre dans le Sàhra; il était donc permis

d'espérer, disonsrnous, que cette campagne aurait le résultat

d'assurer, pour quelque temps du moins, la tranquillité dans le

Sud de la province d'Oran : l'énergie de notre attaque, les

perles sérieuses qu'avaient éprouvées les contingents maro-

kâins, devaient, en effet, leur .démontrer d'abord que nous

"pouvions les atteindre jusque chez eux, et que notre intention

était denous charger désormais de la police de notre frontière,

et-qu'en définitive, nos moyens d'action n'étaient pas absolu-

ment à mépriser; cette expédition, répétons-nous, avait donc

présenté des avantages réels, : mais qui ne pouvaient être

qu'incomplets, en raison surtout du programme dans les étroites

limites duquel avait été renfermé le général de Wimpffen, et

dont, il faut bien le dire, il n'a tenu qu'un compte relativement

médiocre.

Aussi, cette paix, qu'on regardait comme devant être assurée

pour longtemps, ne fut-elle; comme par le passé, qu'une trêve que
les Marokâins et les rebelles s'empressèrent de rompre dès qu'ils
furent en mesure ou en état de rentrer en campagne. Et il en se-

ra ainsi tant que nous n'aurons point pris le parti de nous établir

solidement sur notre frontière du Sud-Ouest, et de fermer la

vaste trouée qui sépare cette frontière de notre poste avancé de

Géryville, lequel en est éloigné de plus de 200 kilomètres. Il y a

bien longtemps que nous nous exerçons — vainement — sur ce

thème ; il-est vrai que,.dans aucun temps, on n'a eu à reprocher
à l'Administration française sesexcès d'initiative, et que ce sont
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les événements —"souvent trop tard malheureusement— qui

toujours lui ont forcé la main.

H paraît superflu de faire remarquer que, pendant, celte cam-

pagne de deux mois, nos soldatsi se sont/montrés ce qu'ilsisorit

toujours, c'est-à-dire braves, patients, disciplinés, dé bonne

humeur; qu'ils ont supporté sans se plaindre les fatigues de

marches longues et pénibles dans lej sables et la halfà,'marchés
dont l'ensemble ne s'élève pas à moins de quatre cents lieues.

NoUsne, rappellerons pas là vigueur, l'élan qu'ils ont déployés
dans les combats de l'ouad Guir et d'Aïn-ech-Ghaïr, âUssi bien

que dans la défense du ksar*poste de Bou-Kaïs. En définitive, lés

pertes sérieuses qu'ils ont faites dans ces trois affaires attestent

aussi bien l'énergie de leur attaque que celle de la résistance de

l'ennemi; Cette campagne nous coûtait: ;;.''-'

TUÉS:

Officiers ,.....,........... 5 i ..••'"

Troupe......,'.....;...... 36 i

. BLESSÉS :•
'

Officiers 2 » .

Troupe................... 155 y

Total des tués ou blessés,., 198

L'ar'a de Géryville, Sid Sliman-ben-Kaddour, qui, déjà, nous
avait rendu de bons services, et dont la proximité du commande-
ment français gênait un peu les goûts autoritaires et, sesdispo-
sitions à pressurer sesadministrés, entreprit de démontrera l'au-
torité française que sa présence au milieu des Hameïan, c'est-à-
dire dans le voisinage de la frontière marokaine, dont les tribus
paraissaient déjà avoir oublié les leçons que leur avait données
récemment la colonne De Wimpffen, serait beaucoup plus; utile
qu'à Géryville, qui n'était pas menacé, et qui n'avait rien à redou-
ter des incursions de l'ennemi. Ses raisons furent très goûtées;'
aussi était-il nommé ar'a des Hameïan le l 81'juillet 1870.

Sid
Ech-Chikh-ben-Elh-Thaïyeb, qu'on prétendait âgé de
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quatre-vingt-dix ans,;mourait à Figuig le 15 juillet. Ge vieux

chef des Oulad-Sidi-Ech-Chikh-el-R'eraba, dont nous avons ra-r

conté plus haut la vie si agitée, et qui ne nous, avait fait récem-

ment des offres de soumission que pour nous disposer à inlerve-

niirauprès du sultan du Marok pour qu'il lui rende ses fils, qu'il
retenait en qualité d'otages, passa la plus grande partie de sa

longue existence sur le territoire marokain, toujours mêlé à des

intrigues, tantôt donnant asile à nos rebelles et faisant cause

commune avec eux, tantôt poussant les tribus de la frontière dé

l'Ouest sur nos populations soumises, toujours s'attachant, eh

un mot, à nous créer des embarras dans cette partie du

Salira.

Sid; Mâmmar prenait, à la mort de son père, le commandes

ment des Zoua-el-R'eraba. Le nouvel ordre de choses était d'au*-

tant plus favorable à nos intérêts, dans cette partie du Sud algé-

rien, que l'héritier de Sid Ben-Elh-Taïyeb était, à ce moment,
dans les meilleurs termes avec son cousin Sid Sliman-ben-

Kaddour, alors notre ar'a des Hameïan ; cette liaison nous pro-
mettait tout au moins une trêve de quelque durée, et la paix
pour les tribus de notre frontière de l'Ouest. Il eût été impru-
dent, sans doute, de croire à la pérennité de celte heureuse si-

tuation, surtoutavec la mobilité d'esprit des indigènes, et l'état

constant d'anarchie dans lequel vivent les populations du Sud-
Est marokain; mais, enfin, il y avait lieu de profiter de cette

tranquillité,.et de cherchera la maintenir le plus longtemps

possible.

Malheureusement, la guerre avec l'Allemagne et nos effroya-
bles revers allaient profondément modifier notre .situation mili-

taire eh Algérie : la France, la nation invaincue jusqu'ici, ne

pouvait manquer de perdre beaucoup de son prestige aux yeux
des indigènes algériens, et le principe de notre autorité dans le

pays devait s'en trouver très sensiblement affaibli. Les désastreu-

ses journées de Wissembourg et de Frcesclrwiller, dans les-

quelles nos régiments de Tirailleurs éprouvèrent des pertes si con-

sidérables, avaient eu un douloureux retentissement en Algérie ;
les appels réitérés aux Spahis et aux Volontaires indigènes, les

départs successifs des troupes permanentes, ainsi que des offi-
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ciers expérimentés qui administraient les territoires militaires,

et qui ne pouvaient être remplacés que par des officiers incon-

nus desIndigènes, ignorants de la langue du pays, sans làmoinv

dre expérience des affaires, et, par suite, manquant absolument

d'influence sur leurs nouveaux administrés, toutes ;Pes causés,

disons-nous, cette sorte d'abandon de l'Algérie, par ses forces vi-,

ves, influentes et. essentiellement actives, jetèrent Un trouble

profond, une sorte d'ahurissement parmi les populations algé-

riennes, qui, dépourvues de Kibla (1) politique, ne: surent plus

dès lors de quel côté tourner leurs;regards. Il n'est pas surpre-

nant que, dans ces fâcheuses conditions, ne sentant plus ni le

poids du joug administratif, ni celui du bras dû commande-

nient, il ne faut pas s'étonner, disohs-nous, si lésfautéUrS dé désor-

dres, si nos irréconciliables ennemis, se hâtèrent dé mettre

tout en oeuvre pour réveiller l'esprit de révolte, toujours eh

sommeil d'ailleurs, PU à l'état latent chez les indigènes musul-

mans, chez ceux même qui nous semblent les plus dévoués à là

cause française.
Toutes les tribus du Tell et du--'Sabra furent vigoureusement

travaillées par une armée d'émissaires qui s'abattirent sur le

pays ; lekhouan de tous les ordres religieux entrèrent en cam-

pagne pour souffler l'esprit de révolte dans le coeur des Musul-

mans; c'était certainement le moment marqué par Dieu pour la

délivrance de son peuple, qu'il avait suffisamment châtié sans

doute. La persistance de nos désastres venait appuyer les dires
de nos ennemis, et disposer nos populations à croire à la venue

prochaine du Moula és-Sâa, à.qui le Dieu unique, en permet-
tant la destruction de nos armées, préparait évidemment lès
voies.

Pourtant notre vieux prestige, bien que fort entamé, survi-
vait encore dans la masse des indigènes; ils ne- pouvaient pas se
faire à cette idée que la France, qu'ils ont toujours vue si puis-
sante, que la France qui les a si souvent vaincus, en ait été ré-
duite en si peu de temps à l'état misérable sous lequel on la leur
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représentait; bref, ils n'en étaient pas bien convaincus ; et ils

savaient d'expérience qu'il est extrêmement imprudent de mettre

le pied sur le lion abattu, si l'on n'est pas bien certain qu'il a

cessé de vivre. C'est ce qui explique pourquoi les indigènes algé-
riens ont tant tardé à lever l'étendard de l'insurrection : ils crai-

gnaient que le lion ne fût pas bien mort.

Quant aux rebelles du Sud-Ouest et aux tribus marokaines de

la frontière, notre énergique ar'a des Hameïan, Sid Sliman-ben-

Kaddour, qui nous rendit d'éminenls services pendant.la guerre
de 1870-1871, les maintint dans une crainte salutaire, et, bien

que Ja province,d'Oran fût presque entièrement dégarnie de

troupes, elle put cependant, grâce à sa rude et brutale vigueur,
et aux bonnes relations qu'il entretenait avec son cousin Sid

Mâmmar-ben-Ech-Chikh, le chef de la branche cadette des

Oulad-Sidi-Ech-Chikh de l'Ouest, traverser cette sinistre.pôriode
sans que la paix et la sécurité fussent sérieusement troublées dans

cette partie de notre territoire. Quel qu'eût été le mobile qui

dirigea sa ligne de conduite dans ces douloureuses circonstan-

ces, nous n'en devons pas moins reconnaître que la fermeté du

commandement de Sid Sliman nous a évité bien des embarras,
alors surtout qu'il nous eût été si difficile, pour ne pas dire

impossible, d'y parer ou d'y remédier.

. Le maréchal de Mac-Mahon, Gouverneur général de l'Algérie,
était parti dans le courant du mois de juillet pour prendre le

commandement de son corps d'armée sur le Rhin. Il avait été

remplacé, pour faire son intérim, par le général Durrieu, Sous-

Gouverneur général, lequel était appelé à Tours le 26 octo-

bre, et remplacé par le général Walsin-Esterhazy, du cadre de

réserve.

M. H. Didier était nommé Gouverneur général civil de l'Algé-
rie le 31 octobre, et le général Lalleman'd commandant supé-
rieur, des Forces de terre et de mer.

Le général Litchlin remplace le général Walsin-Esterhazy le

8 novembre, en attendant l'arrivée du général Lallemand, qui

débarquait à Alger le 10 du même mois.

M. Je Gouverneur général civil Didier ne s'élant point rendu
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à son poste, et sanominalion ayant été annulée, il était rempla-

cé par M. du Bouzet, préfet d'Oran, qui prenait le titre de"Com-

missaire extraordinaire de la République en Algérie; : ' :

M. du Bouzet était remplacé, le 15 janvier 1871, par M. Alexis

Lambert danssa haute fonction' de Commissaire extraordinaire

de la République.

Malgré nos revers, et la qualité dès troupes qui avaient rem-

placé celles de l'armée permanente d'Algérie, troupes ne se com-

posant guère que de conscrits,' ou de Mobiles ou Mobilisés non

acclimatés, mal armés, et dont l'instruction militaire avait été

à peine ébauchée; malgré, disons-nous, ces fâcheuses conditions,

l'année 1870 s'acheva sans encombre, et la paix put être main-

tenue dans le Sud-Ouest algérien.. 11convient, nousle répétons,

d'attribuer une bonne part de cet heureux état de Choses à

l'énergie quelque peu sauvage de notre, ar'a des: Hameïan, Sid

Sliman-ben-Kaddour, et au besoin dé se refaire qu'avaient

éprouvé les rebelles à la suite de t'expédi|,ion du général dé

Wimpffen sur l'ouad Guir.

Malheureusement, les qualités de Sid Sliman-ben-Kaddour

étaient gâtées par une cupidité,-' une rapacité extrêmes ; il ron-

geait ses administrés littéralement jusqu'à.l'os : c'était la razia
à l'intérieur, incessante et désordonnée, et cela indépendam-
ment du délroussement des caravanes qui s'aventuraient à pro-
ximité de ses campements. Aussi, les''•"Hameïan en élâient-ils

arrivés à ce point de préférer à celte paix, que leur donnait leur

ar'a, la razia de leurs désagréables voisins dû Marok, parcéqû'â-
veceux, ils pouvaient nourrir l'espoir de rentrer dans leurs biens

par une opération du même genre, tandis qu'avec Sid Sliman, ce

qui était perdu l'était à tout jamais. Nous ajouterons que ces infor-
tunés Hameïaan n'avaient pas même la consolation de pouvoir
se plaindre; car, en réclamant, ils s'expdsaierttfortà s'attirer des

désagréments et à aggraver leur situation. "v

Dans le courant de février' 1871, Sid Sliman-bén-Kaddour,
bien que nous fussions en paix avec les tribus mar'okaines do
la frontière, arrêtait de sa propre autorité, et' à son profit, une
caravane des Eumour se rendant à Tlémcen pour y vendre 260

moutons, dont il s'emparaii, et faisait jeter les. marchands en
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prison.il s'attribuait, en outre, une part léonine sur la somme

de-,225,000 francs versée entre ses mains par l'État en paiement
des réquisitions qu'avaient fournies les Hameïan pour l'expé-
dition de l'ouad Guir. Un notable de cette tribu, Djelloul-ould-

ElrAkhdhar, a la mauvaise idée d'appuyer les réclamations de
ses contribuables ; il se réfugiait en même temps —prudemment
— chez les Beni-Guih Heureusement pourlui, il avait pu mettre

en lieu sûr la plus grande partie de ses troupeaux, lesquels

représentaient une valeur ; relativement importante. Grâce à

cette précaution, Sid Sliman ne put mettre la main que sur

quelques centaines de moulons, qu'il jugea convenable de s'ap?

proprier.
Sans doute, l'autorité française faisait bien tout ce qu'elle

pouvait pour amener Sid Sliman à rendre gorge ; mais elle était

obligée d'y mettre des formes et beaucoup de patience; car elle

avait besoin de ce fonctionnaire; illesava.it, et lien abusait. Il

fallait fermer les yeux sur cet état de choses,, remettant à des

temps meilleurs le moment de se priver des services de ce sin-

gulier administrateur. Nous n'avions pas les moyens de faire de

la justice et de la sévérité, et, en définitive, il était préférable,

malgré ce qu'avaient de peu correct ses théories administratives,
d'avoir Sid Sliman pour allié que pour ennemi.

Dans la nuit du 12 au 13 mars, un parti d'une centaine de

fantassins, appartenant aux Oulad-Zyad, aux El-Ar'ouah et à

d'autres tribus rebelles, venait enlever, les troupeaux des Arbaouat

sur l'ouad El-Gouleïla : 30 traris assez mal armés de ces deux

ksour essayèrent de défendre leur bien. Après un combat assez

vif, les insurgés parvinrent, malgré qu'ils eussent perdu cinq des

leurs, à enlever les troupeaux capturés. Mais lekaïd Mohammed-

ben-EI-Miloud, informé de celte attaque pendant.la nuit, part,
à la tête de 50 fantassins, à la poursuite des maraudeurs, les

atteint bientôt, les attaque vigoureusement, leur tue trois hom-

mes et en blesse un certain nombre d'autres, et leur prend

quinze, fusils. Après avoir dispersé celte bande de maraudeurs,
le kaïd ramène les troupeaux volés. Un seul Arbaouï avait été tué.

En présence de l'agitation qui régnait dans le Sud-Ouest, des

troupes étaient parties de Tlemeen pour renforcer le poste de
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tué à l'est de ce poste. -.'-'? '
;" •

On apprenait.vers le 20 mars, que le: chef de l'insurrection

faisait des offresde soumission,; Tout; invraisemblable que pût

paraître cette nouvelle a.ux; officiers quelque peu initiés; à la :

question sahrienne, et connaissant le caractère de Sid KaddpurT

ould-Hamza, ils y-crurent-cependant- : « Avec la mobilité capri-

cieuse du caractère- des Sahriens, il faut s'attendre à tout, se

disaient-rils, et il.se pourrait bien:que le fanatique brutal,;'.-vâo.*

lent, que le haineux, l'irréconciliable Sid Kaddour; lassé de ses

insuccès, eût tenté.quelque démarche pour.- se rapprocher-de

nous. » Pourtant, nous eussions été bien étonnés si cette de-

mande d'aman avait été spontanée, et ûiiede propio motu parcet

opiniâtre adversaire.

En effet, nous apprenions plus tard que des ouvertures ;lui

avaient été faites, dès le mois de décembre dernier, par le: gér

néral de Mézange de Saint-André, commandant la.province

d'Oran, et qu'elles avaient été renouvelées récemment et appuyées

par M. Alexis Lambert, Commissaire extraordinaire de la Ré-

publique en Algérie. Le Dr Warnier, si compétent dans les affai-

res algériennes, avait prêté aux négociateurs le.concours de sa

précieuse expérience et de son incontestable influence sur les

populations indigènes.
C'est par l'intermédiaire de Sid Kaddour-ould-Adday ar'a ,des

tribus sahriennes de la subdivision de Sidi-Bel-Abbas, et l'un
de nos plus anciens et de nos plus dévoués serviteurs, que de-.
vait se traiter celte affaire. En effet, Tar'a Sid Kaddour avait été
autorisé par le général commandant la province d'Oran à se
mettre en rapport avecïe chef de l'insurrection, et à entamer
avec lui des pourparlers eh vue de sa soumission, dont les con-
ditions devaient être débattues contradicloiremênt entre les
deux parties. :

Le Gouvernement de Bordeaux, tenu au courant, vers.la fin
de décembre, par M. le Commissaire extraordinaire Du Bouzet,
des basessur lesquelles on avait décidé: de traiter, y avait donné
son entière approbation, et chargeait M. le. Commissaire extra-
ordinaire d'adresser ses félicitations à l'officier général qui
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avait eu l'initiative de la pacification du Sud de la province
d'Oran. .

Il est inutile d'ajouter que les mesures militaires à prendre en

vue de favoriser les négociations, avaient reçu l'approbation du

général Lallemand, Commandant supérieur des Forces déterre

et de mer.

Sid Kaddour-ould-Hamza avait accepté le rendez-vous deman-

dé, et sa rencontre avec notre agent devait avoir lieu le 24 mars

à Bou-Guern, à la pointe ouest du Cholhlh-ech-Ghergui. Le

chef des Oulad-Sidi-Ech-Ghikh-ech-Cheraga devait être accompa-

gné, disait-on, de Sid Sliman-ben-Kaddour; quant à'l'ar'a

Kaddour-ould-Adda, il serait assisté du lieutenant-colonel Gand

et du commandant Marchand.

Sid Kaddour-ould-Hamza manqua au rendez-vous convenu. Il

serait arrivé, dit-on, le 24 au soir, ou le 25 au matin, à Kheneg-

el-Hada, dans le pays des Beni-Mathar du Marok, c'est-à-dire à

une quarantaine de lieues à l'ouest du point fixé. Il aurait, pré-

tendait-on, reçu en cadeau, des gens de cette tribu, un certain,

nombre de chameaux chargés de blé et d'orge, et, au lieu de se.
rendre au rendez-vous qu'il avait accepté, il se serait décidé à y
établir ses campements pour y attendre la jonction des contin-

gents qu'il avait convoqués, et avec lesquels son intention était,

ajoutait-on, de se porter et de fondre soit sur les tribus du cercle

de Sebdou, soit sur celles de Lalla-Mar'nia. Avisées des projets

plus ou moins suspects du marabouth, quelques-unes de nos

tribus se sont repliées, par mesure de prudence, vers le nord,
dans la direction de ces postes. <

Quant à l'ar'a Kaddour-ould-Adda, et au kaïd des kaïds

R'alem-ould-El-Bachir, ils sont restés en observation à El-Aricha,
sous la protection de la colonne établie sur ce point.

En présence de cette singulière attitude de Sid Kaddour-ould-

Hamza, des mesures sont prises pour secourir.nos tribus du Sud,

garder les débouchés du Tell, et pour parer enfin à toute éven-

tualité. A cet effet, une colonne mobile, commandée par le lieu-

tenant-colonel Gand, a quitté Sâïda pour se porter à la rencontre

du chef de l'insurrection. Cette colonne, dont l'effectif général
s'élève à 1,550 hommes, est composée de cinq compagnies des
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Mobiles de l'Allier, de six du Régiment Étranger, d'une compa-

gnie du 1er Bataillon léger d'Afrique, d'un escadron du 2" de

Chasseurs d'Afrique, et d'une section d'Artillerie de montagne.

La colonne rejoignait àSfid 300 cavaliers dés Hameïan, 200 de

Sâïda, 200 des Thrafi, et 200 de Frehda ; 400 chameaux desHa-

meïan, fournis par l'ar'a Sid Sliman-ben-Kaddour, forment le

convoi. -.-.• "-'' ;

Un convoi de 100 chameaux, également des Hameïan, était

parti de Sâïda, quelques jours après la colonne, pour la-compléter

à dix-sept jours de vivres de toute nature.

Par arrêté du Chef du Pouvoir exécutif, en date du 29 mars,

le Vice-Amiral comte de Gueydon était nommé Gouverneur géné-

ral civil de l'Algérie. : v: '

Il avait sous ses ordres le Commandant supérieur dés Forces

de terre et de.mer.

On avait accueilli avec enthousiasme, en Algérie, la nouvelle

des propositions de soumission qu'avait faites, affirmait-on, Sid

Kaddour-ould-Hamza ; on exaltait les diplomates qui avaient été.

chargés de la conduite de cette affaire si délicate; En effet, pen-

sait-on, la soumission de Sid Kaddour c'est la paix assurée à tout

jamais dans notre Sud occidental; c'est la terminaison de cette

guerre de sept ans dont nous n'avions pas l'espoir de voir la fin.

C'était là évidemment de la naïveté ; car, en supposant même qu'il
entrât dans les combinaisons de ce rebelle de traiter avec nous de

sa soumission, — et il n'y avait aucun intérêt,— il ne pouvait le
faire que o de sa selle, » c'est-à-dire de sa personne seulement;
cette démarche n'engageait ni les autres membres de la famille
des Oulad-Sidi-Ech-Ghikh des deux branches, ni surtout ses

adhérents, surlesquels il ne pouvait maintenir son influence qu'à
la condition de rester à leur tête, et cela d'autant mieux que Sid
Kaddour n'était pas l'héritier légitime de la baraka, et que le

pouvoir qu'il délient indûment appartient au jeune Hamza-ould-

Abou-Bekr, son neveu. Du reste, il n'est pas douteux-que Sid
El-Ala, l'âme de l'insurrection, n'ait relevé,

- à son profit ou à
celui du chef de la famille, le drapeau de la guerre sainte; et, à
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son défaut, les Oulad-Sidi-Ech-Chikh de la branche cadette, Sid

Sliman-ben-Kaddour lui-même, aujourd'hui notre allié, et qui,
demain peut-être, sera, notre ennemi, — car, avec les Arabes, il

faut s'attendre à fout, — n'eussent pas manqué de profiler du

passage de :Sid Kaddour aux Chrétiens pour lui enlever le reste

d'influence attaché au; nom des Oulad-Hamza, c'est-à-dire aux
Oulad-Sid-Ech-Chikh de la branche aînée. Nous n'avions donc

pas plus d'intérêt à traiter avec Sid Kaddour que lui pouvait en

avoir à nous faire sa soumission. Celte combinaison n'améliorait

donc la situation en aucune façon, et il fallait nele connaître

que bien imparfaitement pour croire au succès des démarches

tentées auprès de Sid Kaddour pour l'amener à composition. Et

puis, d'ailleurs, toute.convention avec ces fluides Sahriens, si

légers de parole et de bonne foi, n'aurait pas la moindre chance

de durée, ne.présenterait pas la moindre garantie.
Les événements antérieurs nous l'ont déjà démontré surabon-

damment, et nous aurons certainement l'occasion de faire de

nouveau la preuve de cette opinion, que nous craignons d'autant

moins de soutenir qu'elle repose sur une expérience qui date

déjà de loin.

Bien que Sid Kaddour eût manqué au rendez-vous qu'il avait

accepté, l'ar'a Kaddour-ould-Adda paraissait pourtant n'avoir

point.renoncé encore à l'espoir de nous ramener le chef de l'in-

surrection; il en faisait évidemment une affaire d'amour-propre;

car, on ne s'expliquait pas autrement cet entêtement de la part
d'un chefindigene.de son expérience et de son caractère. Il se

reposait opiniâtrement à se rendre à l'évidence, et à reconnaître

que Sid Kaddournous jouait effrontément. En effet, bien qu'é-

vitant toujours la rencontre de l'ar'a des tribus sahriennes de

l'Ouest, Sid Kaddour ne se rapprochait pas moins peu à peu de

la ligne de ceinture du Tell. Nos tribus de celle région ne s'y
laissaient pas prendre; elles avaient deviné, ses projets et se

repliaient devant lui. Il en était même arrivé à menacer sérieu-

sement Sebdou, et cela malgré la présence d'une colonne à El-

Gpr. Gomme il craint que sa tactique ne soit éventée, il s'arrête

et amuse Kaddour-ould-Adda, à qui il envoie de nouvelles pro-

positions, et nous entamons, avec une candeur inexprimable,
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par l'intermédiaire de notre délégué, une autre série de .négo-

ciations qui, probablement, auront le même résultat que les pré-

cédentes.

Mais notre confiance est tellement robuste, absolue; que nous

ne nous doutons pas le moins du monde du jeu du rusé Sid Kad-

dour; nous ne devinons pas sa manoeuvre; nous ne comprenons

pas que son but est de se rapprocher de nos colonnes ou de nos

postes, de s'éclairer sur notre situation, de chercher à surprendre;
en longeant la frontière, soit nos colonnes, soit nos tribus;fidèîesj

les Hameïan surtout,; en démasquant subitement ses; batteries..

Et nous sommes d'autant moins excusables de nous laisser trom-

per de la sorte, que c'est la troisième ou quatrième fois:, depuis
moins d'un mois, qu'il emploie ce grossier stratagème. Déjà

même, l'année dernière, il avait tenté d'arrêter ainsr^ sous pré-
texte de soumission, les préparatifs de l'expédition qu'organi-
sait le général dé Wimpffen contre les tribus marokain es.

'

Il importe que nous soyons bien convaincus qu'on ne traite

pas avec ces gens-là : on se contente de les battre quand l'occa-

sion s'en présente, et l'on prend les mesures nécessaires pour
mettre nos tribus à l'abri dé leurs coups.

Pourtant, nous finissons par nous apercevoir, et à n'en plus

douter, que Sid Kaddour-ould-Hamzà cherche à endormir notre

vigilance et se moque de nous;; aussi, ordre est-il donné, le
5 avril, à la colonne du lieutenant-colonel Renaud: d'Avène des

Méloizes, forte de 700 hommes d'infanterie, dé 644 chevaux de

cavalerie régulière, et d'une section d'artillerie, de se diriger vers
les campements de Sid Kaddour, toujours établi au Kheneg'elr-
Hada, sur la frontière marokaine, point de rassemblement dé ses

contingents, et de porter son camp de Sidi-Djilali, chez lés Beni-

Snous, aux puits d'El-Magoura, dans latribu désOulad-En-Nhar.
Sid Kaddour, qui, sans doute, n'était pas prêt encore, n'avait

point cessé de chercher à nous donner le change sur ses projets.
En effet, deux marabouths, venus, le 3 avril, au camp de Sidi-
Djilali, assuraient que les intentions du Ghéf de la branche aînée
étaient des plus pacifiques, et ils promettaient de faire connaître,
le 6 ou le 7 au plus tard, la réponse définitive de Sid KaddPur
aux propositions qui lui avaient été faites.
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L'ar'a;Kaddour-ould-Adda:, qui ne voulait pas se reconnaître

battu, et Sliman-ben-Kaddour qui, très probablement, ne se
souciait que médiocrement de la soumission de son cousin, à là-

quelle il n'avait rien à gagner, étaient campés à Sidi-Yahya, au
sud-ouest de Sebdou, en attendant les événements. Des relations

suivies existaient, disait-on, entre leur camp et celui de Sid

Kaddour-ould-Hamza. Il ne serait pas étonnant que Sid Sliman,
tout en paraissant d'accord avec l'ar'a de Sidi-Bel-Âbbas, ne défit

traîtreusement l'oeuvre au-succès de laquelle Kaddour-ould-

Adda travaillait avec une ardeur digne d'un, meilleur sort.

Mais le moment était proche où nos négociateurs et nous

allions être fixés sur les véritables intentions du chef de l'insur-

rection. , .

La colonne de Sâïda, forte de 897 hommes d'infanterie, de

242 chevaux du 2e de Chasseurs d'Afrique, et d'une section d'Ar-

tillerie de montagne, quittait ce poste, le 13 avril, poursediriger
sur les puits de Tar'ziza, point situé entre Ras-el-Ma et El-

Aricba. >

Le 17 avril, au matin,. Sid Kaddour-ould-Hamza, décidé à jeter
le masque, se mettait en marche à la tête de ses contingents.
Informé de ce mouvement, le colonel des Méloizes, commandant

la colonne, aperçut, en effet, l'ennemi.défilant sur les plateaux
faisant face à son camp, à un,e distance de cinq kilomètres envi-

ron des puits d'El-Magoura, La direction suivie était du sud-

ouest.au nord-est, c'est-à-dire la ligne même de communications
de la colonne avec Sebdou par Sidi-Djilali.

Vers midi, le mouvement de l'ennemi sjélanl lout à fait

prononcé, le chef de la colonne donnait l'ordre au com-
mandant Marchand de pousser une reconnaissance jusqu'aux
plateaux avec les forces qu'il avait amenées d'El-Haçaiba (Ma-

genta). Ce détachement se;composait d'une compagnie du Régi-
ment Étranger (capitaine Kauffmann), forte de 218 hommes, de

deux; escadrons (2e et ,3e) duyl01-de Chasseurs de France (capi-
taine Mercier et lieutenant Boucher), de quatre escadrons du

2e de Spahis (capitaine François), de la 5e section' du 3<=d'Ar-

tillerie, il «batterie (maréchal-des-logis Koecherliri), enfin, d'un
détachement du 2G du Train des Équipages (sous-lieutenant
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Pouchal). L'effectif de cette petite colonne était de 500 hommes

environ.
Cette reconnaisance quittait le camp à midi un quart, et prëH

nait son point de direction sur la colonne des rebelles. Son aile

droite était prolongée par les goumsde Dhaya, Tlemeen et Sâïda;

l'aile gauche était flanquée par les goums et les. fantassins des

Hameïan.

L'ennemi continuait sa marche de flanc vers Sidi-Djilâli, le

commandant de la reconnaissance se dirigea sur un plateau s'é- ,

levant entre deux,petites vallées commandées elles-mêmes, à

droite et à gauche, par des hauteurs facilement accessibles. La

proximité des rebelles ne permit pas au commandant de la co-

lonne d'attendre qu'il en eût gagné le sommet pour prendre ses

dispositions de combat; pressé par.l'ennemi, il dut s'arrêter à

mi-côte, c'est-à-dire dans une position des plus défavorables. Il

fit porter la section d'artillerie: à quelques pas en avant de la

droite de l'infanterie, et commencer le feu. ,

Les premiers obus jetèrent tout d'abord un certain désordre

au nilieu de la cavalerie ennemie.; plusieurs cavaliers et des

chevaux furent atteints et tués ; mais les rebelles se.remellaiehl
bientôt de leur émotion, et leurs pertes semblèrent les exalter

davantage. En effet, s'encourageant par de grands cris, ils se

ruèrent furieusement sur la petite colonne, qui reçut le choc

avec un remarquable aplomb, les accueillant de ses feux par-
faitement dirigés. Le drapeau de Sid Kaddour flottait au milieu
de celle trombe de cavaliers.

Legoum, qui avait pour mission de couvrir la droite de la co-

lonne, ne s'était pas cru obligé d'attendre l'effet de la charge des'
rebelles ; il n'avait pas hésité un instant à tourner bride : seuls,
l'ar'a Kaddour-ould-Adda, — qui avait rejoint la colonne, et qui
paraissait fixé sur lé succès de ses négociations, — le kaïd des
kaïd R'alem-ôuld-El-Bachir, et quelques autres chefs indigènes
tinrent bon, etne suivirent pas le mouvement rétrograde de leurs
cavaliers affolés. Pour comble de malheur,; ce goum, celte tourbe
enfiévrée de terreur, et sans doute très disposée à la trahison, s
se précipita à une allure torrentueuse sur notre cavalerie régu-
lière, qui, à ce moment, exécutait un mouvement pour faire
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face à la chargé ennemie ; lout naturellement, elle fui fortement

ébranlée par le choc de celle canaille éperdue, sur laquelle elle

hésita pourtant à faire feu. Il va sans dire que l'ennemi n'a-

vait pas négligé de profiter de ce désordre, et qu'il avait péné-
tré dans les rangs mal reconstitués de notre cavalerie. Ce fut

alors un affreux pêle-mêle, où roulèrent, confondus dans un

épais nuage de poussière, goums amis et ennemis, — rien ne se

ressemble tant,-^.Spahis et Chasseurs, entraînés dans la direc-

tion du camp. Tout ce monde fut bientôt hors de vue, et il eût

été difficile de prévoir où s'arrêterait cette foule désordon-

née.

Le commandant de la reconnaissance restait sur son pla-
teau avec 308 hommes seulement (218 du Régiment Étranger),
20 Artilleurs et 70 Chasseurs. Grâce à la solidité de l'infanterie

et au sang-froid de l'artillerie, leur feu avait empêché ce déplo-
rable accident de se transformer en désastre : un feu bien nour-

ri et bien dirigé avait permis à celle petite troupe non-seule-

ment de repousser avec succès les charges de l'ennemi, mais

encore de lui infliger des pertes très sérieuses.

Mais la reconnaissance, qui avait eu le plus grand tort do

s'engager, surtout dans d'aussi mauvaises conditions, n'était pas
au bout de sesefforts ; car les fantassins ennemis, qui n'avaient

pas été entraînés, arrivaient en ligne à leur tour : ils occupaient
le sommet du plateau que la colonne n'avait pu couronner, et

dirigeaient, de celle position dominante, un feu assezviolent sur

spn front, pendant qu'une partie de ces fantassins, embusqués
dans les touffes de halfa dont était couverte, sur sa gauche, la

pente de ce même plateau, fusillaient presque impunément la

partie de la ligne en position de ce côté.

La petite colonne avait ainsi à soutenir sur son front et sur

son flanc gauche l'attaque d'un millier de fantassins ennemis,

qu'elle parvint pourtant à tenir en respect par ses feux de mous-

quelerie. L'Artillerie envoyait en même temps quelques boîtes

de mitraille quand l'ennemi se groupait en nombre suffisant

, pour valoir un coup de canon.

Mais le combat qui entraînait au loin les deux escadrons de

l'aile droite, lancés dans le tourbillon qu'ils formaient avec
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une partie des goums ennemis, avait complètement découvert

le flanc droit de la ligne, vers lequel sedirigeaient de nombreux

cavaliers. : attaqué de tous côtés, le commandant de la colonne

entreprit de former une sorte de carré plus ou moins régulier,

avec de larges intervalles ; une des faces,dut gravir la pente du

plateau pour en occuper le sommet; l'escadron de. Chasseurs

formait la quatrième face. Les deux pièces d'artillerie setenaient

dans l'intérieur du carré afin de pouvoir se porter sur les points

d'où l'on pourrait tirer efficacement sur des rassemblements pu

des groupes importants. ,

Pendant plus d'une heure,el sans qu'il lui fût laissé un, mo-

ment de répit, le-carré est harcelé sur ses deuxième et quatriè-

me faces par la cavalerie, et sur ses première et troisième faces

par les fantassins de l'ennemi.

Le gpum des Hameïan, qui était en position sur la :gauche de

la colonne, l'avait abandonnée dès le commencement de l'ac-

tion ; les gens de pied de celle tribu avaient, au contraire, très

bien tenu, suivant la section du sous/-lieulenantGroff, qui avait

pour mission d'enlever le sommet du plateau, et de s'y mainte-

nir dans toutes les phases de cette périlleuse entreprise.
Maîtresse de cette position, qui commandait tout le, terrain

environnant, l'infanterie put, tout à son aise, fouailler de ses

feux la cohue des fantassins ennemis .rejetés dans l'étroite vallée

qui longeait le pied du plateau, et entassés les uns sur les aur
très. Pendant un instant surtout, les rebelles firent; des

perles sensibles; aussi se hâtèrent-ils de prendre la fuite vers
l'ouest dans un désordre qui n'était pas..de nature à faciliter le
déblaiement de la vallée, et qui les maintint sous notre feu plus
longtemps, certainement, qu'ils ne l'auraient voulu.

Le goum des Hameïan, qui, d'abord, avaitabandonné la co-

lonne, était revenu au- combat lorsqu'il s'était aperçu que' nos
affaires prenaient une meilleure tournure : il se'.précipila avec
une irrésistible ardeur sur la masse des fuyards, qu'il abattait à
coups de massue, de sabre, et.de fusil ou pistolet. Le goum leur
donnait la chasse assez loin du,champ du combat, et jalonnait
sa roule de leurs blessés et de leurs .morts. Quelques cavaliers
se bornaient à les déshabiller avec une singulière habileté : sai-
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sissant le bernous par le capuchon en même temps que la gan-

doura, en un tournemain, ils mettaient le malheureux terras

dans la tenue élémentaire des Adamiles.

Le terrain delà lutte était bientôt déblayé des bandes rebel-

les; on n'apercevait plus, au bout de quelques instants, que des
cavaliers isolés errant au loin dans la plaine, et cherchant à re-

trouver leurs morts.

Après un repos d'une heure sur le terrain de l'action, le

commandant de la reconnaissance reprenait le chemin du

camp.
Le commandant Marchand se loue beaucoup du sang-froid et de

la décision montrée par la compagnie du Régiment Étranger,

qui, bien que composée en grande partie déjeunes soldats, avait,
conduite par de vigoureux officiers, exécuté ses mouvements et

ses feux avec le calme et l'aplomb d'une vieille troupe. <

La cavalerie (2e escadron du 1er de Chasseurs de France et

3e escadron du 2e de Spahis), dans laquelle notre goum, ramené

par celui de l'ennemi, avait en fuyant jeté le désordre et beau-

coup souffert ; obligés de combattre corps à corps dans un pêle-
mêle confus, et dans les conditions les plus défavorables et les

plus disproportionnées, nos cavaliers oui fait des perles cruelles;
les capitaines commandants Mercier, du 1er de Chasseurs de

France, et François, du 2e de Spahis, avaient trouvé la mort

dans cette sanglante aventure; le 1er escadron de Chasseurs

comptait en outre 15 tués, 2 disparus et 6 blessés ; l'escadron de

Spahis perdait 8 tués et avait 6 blessés; un grand nombre de

chevaux étaient tués ou blessés et d'autres avaient disparu.
Les perles de Sid Kaddour-ould-Hamza, lequel avait eu un

cheval tué sous lui, étaient certainement des plus sérieuses;
mais il serait difficile de les estimer, même approximativement.

Pourtant, s'il faut en croire la version arabe, il aurait eu près
de 200 tués et un grand nombre de blessés. Parmi les morts, se

trouvaient 63 chefs de lentes des Beni-Guil,Doui-Mnîa, Oulad-

Sidi-Aïça et Oulad-Bou-Douaïa-Zpua. Ces derniers auraient

perdu, en outre, 15 de leurs cavaliers les plus marquants.

Certes, ce combat est loin d'être irréprochable sous le rapport
des principes ; il y a eu là une suite de fautes graves contre les
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règles les plus élémentaires de la tactique à employer dans les

combats contre les cavaliers sahriens : encore une fois, disposi-

tions vicieuses relativement à la place que doivent occuper les

goums (1) dans l'ordre de bataille, et à leur emploi contre l'en-

(1) Nous n'avons eu que trop fréquemment déjà à constater ce

fâcheux emploi des goums, et leur disposition vicieuse dans, l'ordre

de bataille. Pour manier efficacement ces bandes sans discipline,

sans cohésion, souvent.amies de l'ennemi, pour en tirer un bon parti,

il faut une expérience de la gueree en Afrique — dans le Sahraparti-

culièrement — que, malheureusement, nous n'avons plus guère ; il

faut que les commandants de colonnes aient; une grande habitude du

maniement de ces foules, et que celles-ci, par contre, aient une

confiance illimitée en eux, et surtout qu'elles les connaissent et en

soient bien connues. ..,;,;..
C'est là, incontestablement, une force précieuse que nous aurions

le plus grand tort de négliger ; car, sans elle, il ne saurait être d'ex-

pédition sérieuse dans le Sud algérien, où, réduits à nos lourds

moyens de civilisés, nous ne pouvons jamais faire autre chose que; de

la guerre défensive. En définitive, ce sont toujours les Arabes.qui
nous attaquent ; ils le font quand cela leur convient, sur le point

qu'ils ont choisi et à leur heure, et jamais de la vie nous ne les at-

teindrions, si nous ne chargions nos goums de leur donner la chasse.
Aussi leur rôle est-il l'attaque, et l'attaque seulement et nouspou-

vons être bien certains qu'ils lâcheront pied si nous la leur laissons
attendre de pied ferme. Chez les-Arabes, le succès appartient, neuf
fois sur dix à l'attaquant, et chaque page des annales de ce pays
nous en fournit la preuve. La cavalerie arabe — cavalerie légère par
excellence — n'offre pas la moindre résistance au choc d'une cava-
lerie similaire, que, d'ailleurs, elle n'attend jamais : dès que la ca-
valerie qui est en face d'elle s'ébranle, celle qui est en position
tourne bride, et nous avons, dès lors, grand'chance, si elle est à

proximité de là colonne, pour que, en fuyant, elle jette le trouble et
le désordre soit dans nos escadrons réguliers, soit dans les rangs de
notre infanterie, qui, dès lors, ne peut plus faire usage de ses armes,
et de là à un désastre, il n'y a pas loin.

Cet état de choses tient surtout à la pitoyable composition de nos

goums, lesquels sont dépourvus de l'ombre même d'une organisation
quelconque : c'est,Te plus souvent, un ramassis de khammas juchés
sur des chevaux hypothétiques qui ne leur appartiennent même pas,
et qui leur ont été confiés par leur maître et seigneur, lequel ne tient
pas le moins du monde à se faire crever la peau pour les Chrétiens,
et préfère laisser toute la gloire des expéditions de guerre à ses
râïan, ses gardiens de bestiaux, à la canaille.enfin.
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nemi ; même observation pour ce qui concerne; la cavalerie fran-

çaise; combat engagé dans de mauvaises conditions, c'est-à-dire

avant de s'être emparé des positions dominant le champ de la

lutte. On se demande surtout pourquoi le commandant de la

A quoi bon d'ailleurs ces goums de 1,500 à 2,000 chevaux, surtout

pour une colonne de 7 à 800 hommes ? Quels services peût-on attendre

de ces foules pédiculeuses, encombrantes; désordonnées, mal ar-

mées, pitoyablement outillées, peu meurtrières pour leurs coreli-

gionnaires quand elles lès atteignent, et par trop ménagères de la

poudre et du plomb que leur a fourni le Baïlik français, munitions

qu'elles réservent trop souvent pour une meilleure occasion, celle,

par exemple, où il s'agira d'entreprendre de nous faire repasser la

mer. Et nous devons nous estimer bien heureux, quand, escomptant
notre défaite à la suite de ces paniques préméditées, elles ne finissent

pas. par piller notre convoi.

Nous le répétons, il est incontestable que nos plus grands succès

dans le Sahrà, nous lés devons aux goums de cette région ; nous en

avons eu souvent la preuve, notamment, depuis le commencement de

l'insurrection, le 4 février 1865, à la journée de Garet-Sidi-Ech-

Chikh, et le 23 décembre 1871, à l'affaire d'El-Mengoub. Mais il faut

dire que, dans ces deux mémorables journées, il y avait pour stimu-

lants, du côté des assaillants, des haines et du sang, des vengeances
à satisfaire, et la conquête en perspective d'un riche et plantureux
butin. C'est à nous à profiter de ces bonnes occasions quand elles se

présentent, et notre politique doit s'attacher à les faire naître quand
elles se font trop attendre. Dans toute guerre, les alliés — ceux surtout

qui sont disposés à faire le gros de la besogne
— ne sont jamais à

dédaigner. Pour être un peu machiavélique peut-être, ce principe
n'en est pas moins bon à retenir en Afrique, la terre classique de la
foi punique.

Surtout, ne perdons point de vue ce sage conseil d'un maître, d'un

expert dans la guerre contre les Nomades, le regretté général
Yusuf (*) : « 11 faudrait écrire des volumes si l'on voulait énumérer
« les reproches mérités par les goums, et les opérations qu'ils nous
o ont fait manquer; je répète cependant qu'ils peuvent rendre de
i bons services si l'on sait les employer : au lieu d'un goum de
« 1,500 à 2,000 cavaliers, troupe toujours confuse, et qui fournira
« d'autant plus d'espions à l'ennemi qu'elle comptera un plus grand
ft nombre d'hommes, un commandant de colonne doit en prendre
« quelques-uns seulement dans chaque tribu, choisir les plus influents,
« les plus riches ; dès lors, il aura sous sa main une centaine de ca-
« valiers qui pourront lui être fort utiles. »

(*) De la Guerre en Afrique.



colonne, qui s'est aperçu, dès le matin, du mouvément-de l'en-

nemi dans la direction de ses communications avec Sëbdou, on-

ne s'explique pas, disons-nous, pourquoi, ne se préoccupant que;

médiocrement de cette situation, assez grave pourtant, il attend

Il est clair que.ce qui nous manque, c'est un corps de cavalerie

irrégulière, un corps de Makhzen qui serait recruté, dans chacune des.

tribus à cheval du Sud algérien, et divisé par cu'conscrip.tions de ré-,

gion, et, dans chaque circonscription, par tribu. Le nombre des cava-

liers à fournir serait proportionnel'à celui dé ses four.sàn (*)'.' ït fau-

drait, bien entendu, rènFéimer la sélection en bêtes et géhs d'ans les

limites les plus étroites, et.de façon à n'admettre, dans ce Makhzeh,

que l'élite des cavaliers de la -tribu,, hommes et chevaux de tête, et

dont l'âge ne devrait pas dépasser quarante ans pour les simples ca-

valiers. Il va sans dire qu'ils seraient rigoùreuserhent astreints au

service peiisonnel. .:..,. . .•-;,, .

Chaque subdivision porterait Le nom de la tribu qui la fournit.
Hommes et chevaux seraient immatriculés sur des contrôles qui

seraient tenus — dans le corps de Makhzen du Sud —
par le Chef

de Bureau des Affairés indigènes de là circonscription; militaire dé

laquelle relèvent les cavaliers'incorporés. '

Les chefs dé ce Makhzen, lesquels seraient pris, autant que possi-

ble, parmi les aghas, les kàïdset les cheikhs de fractions administra-

tives, seraient nommés par le commandant de la division militaire.
Ils recevraient un titre de nomination. L'autorité qui les homme

aurait qualité pour les l'évoquer.
• Ces cavaliers de Makhzen seraient convoqués une fois au moins

chaque année pour être inspectés, au chef-lieu de la subdivision de

région, par son commandant militaire. ,

Ils pourront être convoqués pour le service d'expédition toutes les
fois qu'il en sera besoin. Le commandant de la circonscription mili-
taire pourra ne convoquer, pour le service d'expédition, qu'une, partie
du Makhzen de chaque tribu, afin que, dans.le cas où l'opération se

prolongerait, on pût faire relever la in-emière série par la seconde.
Dans tous les cas, les fractions et les tribus marcheront à tour de
rôle.

Chaque cavalier aurait droit à l'orge pour son cheval du jour de son
arrivée constatée au lieu du rassemblement.

Le commandant de la colonne emploierait ces cavaliers aux genres
de services que comportent le mieux leurs aptitudes spéciales.

Comme le recommande le général Yusuf, le goum ne devra jamais
être trop nombreux ; mieux vaut, en effet, la qualité que la quantité.
-Dans tous les cas, son effectif ne devra jamais dépasser celui de la

l*) Hommes de cheval, bons cavaliers.
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pour agir jusqu'à midi, c'est-à-dire jusqu'au moment où Sid

Kaddour a réuni toutes sesforces sous sa main. On voudrait savoir

pourquoi, au lieu de marcher à l'ennemi avec toute sa colonne,
le lieutenant-colonel des Méloizes se borne à envoyer—et trop

colonne à laquelle il est adjoint. Nous pensons qu'on pourrait fixer

la proportion des cavaliers du goum au quart de l'effectif de là co-

lonne. En effet, ce chiffre dépassé, ces auxiliaires sont un embarras,
et peuvent être un danger. \

Il est bien entendu que le Makhzen du Sud ne serait employé que
dans cette, région. ,-.'.-,.-

Ce n'est pas une raison parce que le Tell est rattaché tout entier à

l'administration civile, pour que l'autorité se prive, dans cette région,
des services que peuvent, à un moment donné, rendre lès cavaliers

indigènes.
Dans le pays tellien, les, goums seraient organisés en" MÎakhzen

comme dans le Sâhra, avec cette différence qu'ils seraient adminis-

trés par les fonctionnaires civils de leurs circonscriptions, lesquels
seraient chargés dé l'immatriculation des hommes et des chevaux, et

de la tenue des contrôles. Ce service serait centralisé par le comman-

dant militaire au chef-lieu de la subdivision territoriale.

Dans les cas de marches ou d'expéditions, ces goums seraient ratta-

chés aux escadrons territoriaux dé Chasseurs d'Afrique, et placés
sous les ordres des capitaines commandants de ces escadrons. Ils se^

raient astreints à une inspection annuelle du capitaine commandant

de l'escadron auquel ils sont l'attachés.
'

La sélection, pour le recrutement de ces cavaliers, serait des plus

sévères, afin que la composition de ce Makhzen, en hommes et en

chevaux, soit irréprochable et que les indigènes s'estiment très ho-

norés de compter dans ses rangs.
Nous n'admettons point les gens de pied dans notre organisation,

par cette raison qu'ils ne nous ont jamais rendu aucun service, qu'ils
ont toujours lâché pied devant la cavalerie, attendu qu'à leurs yeux,
l'homme de cheval — qui les inéprise souverainement — est un être

qui leur est infiniment supérieur. Du reste, cette opinion n'est pas

particulière aux indigènes algériens : elle a été partagée par tous les

peuples à l'âge de l'état féodal.

Nous n'avons pas eu la prétention de traiter, dans toute son éten-

due, cette intéressante question,; laquelle exigerait des développe-
ments qui ne seraient pointa leur place dans notre livre. Nous avons

voulu seulement jeter les bases d'une organisation qui s'impose de-

puis trop longtemps déjà, et dont la solution nous eût épargné bien

des regrets et de lamentables désastres. Il y a urgence de se mettre

à la besogne, et d'abandonner des errements qui ont fait leur temps,
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tardivement — une reconnaissance beaucoup trop forte pour

reconnaître, et trop faible pour combattre, eu égard à l'impor-

tance numérique des forces dont devait nécessairement disposer

le chef de l'insurrection.

Nous ne voulons pas relever toutes les fautes commises dans

cette circonstance ; on pourrait nous répondre, d'ailleurs, que le

principal c'est que l'ennemi ait été battu, et qu'en définitive, le

I et qui ne sont plus en harmonie ni avec notre organisation militaire,

f ni avec les progrès qu'a fait la science des armes depuis notre der-

I nière guerre. Tirons parti de toutes nos forces, nous ne demandons ,

I pas mieux ; mais tirons-en le meilleur parti possible.
Il est encore un autre service algérien qui a le plus grand besoin ;

d'être organisé : nous voulons parler de celui des réquisitions et des .

iokhkhara, ou convoyeurs, lequel, bien qu'il soit' des plus mal faits,

nous coûte cependant des sommes considérables.

Nous nous bornons, pour le moment, à appeler l'attention de lïauto-
<- i ité compétente sur cette intéressante question.
-< Nous ne quitterons point ce sujet sans dire un mot de la question

des guides, que lès commandants de colonne dans le Sud sont obligés

d'employer pour parcourir les espaces sahriens. Depuis quararite'
ans que nous guerroyons dans le Sud, les guides ont amassé bien

des méfaits à leur compte : le fait est que le sort de la colonne est

presque absôlumeut entré leurs mains, et que les opérations les'
mieux combinées peuvent échouer par leur faute, soit que, pour
donner le temps à la tribu menacée de s'échapper, ils fassent faire à-
la colonne des détours insensés, soit qu'ils fassent prévenir les re^
belles de la marche de nos troupes et de leur objectif. Que d'exemples
n'avons-nous pas eu de la trahison de nos guides! Pourquoi ne pas
organiser un service de renseignements au chef-lieu de chaque
cercle, et créer un corps de guides ou de rekkas (courriers) pour le
service des colonnes ou de la correspondance, corps qui serait rétri-
bué en raison des services qu'il nous rendrait? Nous pourrions alors
ne pas exposer nos colonnes soit à voir manquer leurs opérations^
soit à tourner sur elles-mêmes pendant toute une journée, ou bien à
mourir de soif. .........;•

Ce que nous voudrions voir également entre les mains de tout
1 commandant de colonne, c'est une carte-itinéraire de .toutes les lignes

d'eau du Sud (rivières, sources, puits, r'dir, etc.), avec une légende
des ressources en eau, combustible, fourrages, etc. existant àproxi-
mité de ces eaux. Ce travail, qui est tout entier à faire, nous rendrait
les plus grands services, et nous permettrait soit de nous passer de
guides, soit de pouvoir tout au moins contrôler leurs renseignements.



72

résultat nous a été favorable, puisque nous avons arrêté sa

marche vers le Nord, et que nous lui avons fait éprouver des

pertes très sérieuses. Nous n'en disconvenons pas; mais nous

ajouterons que ce succès aurait pu nous coûter moins cher,—
27 tués et 12 blessés, — et que le-triomphe, si la compagnie du

Régiment Étranger et la section d'Artillerie ne se fussent mon-

trées aussi valeureuses, pouvait parfaitement se transformer en

désastre.

Après cet échec, Sid Kaddour avait repassé la frontière au

Kheneg-el-Hada avec les débris de ses bandes, et, s'était provi-
soirement établi sur les eaux d'Ôglel-es-Sedra, chez les Beni-

Mathar du Marok.

Le Sud de Sebdou reprenait son calme peu à peu, et les tri-

bus de ce cercle qui s'étaient réfugiées sous la protection de ce

poste, rentraient sur leur territoire et y rétablissaient leurs

campements. Les Hameïan s'apprêtaient également à reprendre
le chemin de leurpays. Une surveillance des plus âclives serait

d'ailleurs exercée sur la. frontière de l'Ouest par le kaïd des

Oujad-En-Nahr, pour la protéger contre les incursions des

maraudeurs marokâins.

On prétend, du reste, que l'Empereur dU Marok avait fait; si-

gnifier à Sid Kaddour d'avoir.à se retirer du. côté d'Aïn-ech-

Châïr, s'il ne voulait y. être contraint par la force. En effet, le

chef de l'insurrection aurait quitté sescampemements de t'Oglet-
es-Sedra le 3 mai, et se serait enfoncé dânsje Sud-Ouest.

La colonne mobile d'El-Haçaïba (Magenta), qui avait pris part
au combat d'El-Magoura sous les ordres du commandant Mar-

chand, rentrait à son ancien campement le 5 mai.

La sécurité était également rétablie dans le cercle de Géry-

ville, et les tribus montraient les meilleures dispositions. A la

date du 24 mai, les Thrafl avaient exécuté, au nord du Chothlh-

ech-Chergui, le mouvement qu'ils avaient été autorisés à faire

dans celte direction. '

Nous savons que l'Empereur du Marok détenait, en qualité

d'otages, dans les prisons de Fas, depuis plusieurs années,, deux

des fils de Sid Ech-Chikh-ben-Elh-Thaïyeb. Quelque temps
avant la dernière incursion de Sid Kaddour-ould-Hamza, le
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Sultan marokain les avait rendus, à la liberté. Mais fort irrité de

la part qu'ils avaient prise dans le combat du 17 avril dernier,

il avait mis en mouvement une partie de son, Makhzen pour les

poursuivre, les ressaisir et les emprisonner de nouveau. Les

fugitifs -croyait-on, se seraient dirigés vers l'âmalat Theza, à

l'ouest de Kheneg-el-Hada. ..:;;;

Dans les;premiers jours de juin, Sid Kaddour, revenu chez

les Beni-Guil, multipliait ses démarches auprès d'eux, pour, les

décider à reprendre les armes, et à tenter, quelque aventure sur

nos tribus de l'Ouest, Il attendait, prélehdait-il, des renforts du

Sud qui lui: permettraient de mettre en ligne des forees-suffisantes

pour opérer avec quelque chance de succès. Les Beni-Guil, qni

avaient encore tout frais, à la mémoire la. journée; d'El,-Magp;ura,.

dans laquelle, nous le savons, ils avaient perdu un nombre

assezélevé de. leurs guerriers, rejetèrent les propositions ,de SM;

Kaddour, qui* faute d'alliés, se voyait obligé de remettre à des

temps plus heureux l'agression qu'il av^it méditée. Il-était .alors-

campé à Matharka, au nord du pays des Beni-Gnil-eGh-Gheraga,

lesquels avaient leurs campements sur l'ouad Sidi-Ali ; quant
aux Douï-Mnîâ, ilsétaient établis sur l'ouad.Guir.

Il est un fait certain, c'est que le prestige de Sid: Kaddour-
ould-Hamza a été profondément atteint par sa défaite d'El-

Magoura, et par les. difficultés qu'il approuvées dans ses rapports
avec les populations marokaines relevant du commandement
de l'àmel d'Oudjda, et placées sous l'autorité d'El-Hadj-Moham-7
med-ould-El-Bachir, On assure que, pourtant, le. Sultan, du
Marok aurait autorisé Sid Kaddour à s'approvisionner.de. grains
sur tous les marchés, de ses États.; mais qu'il lui avait interdit,
par contre,, toute tentative d'incursion sur notre territoire.
Nous ajouterons qu'on attachait d'autant moins d'importance à
cette interdiction, qu'on savait le Sultan duR'arb absolument
impuissant pour la: faire respecter, tout aussi bien d'ailleurs que
l'amel d'Oudjda et les hauts fonctionnaires de la frontière: de
l'Est de cet Empire.

Pendant tout le mois de juin, les,Hameïan, sont restés groupés
à l'est d'El-Aricha ; leur ar'a Sid Sliman-ben-Kaddour esUampé
sous les murs du bordj, avec la plus grande partie de ses goums.
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Le 3 juillet, un djich de 300 chevaux, commandé par Sid El-

Ala, — qui avait décidément renoncé à ses idées de soumission,
— tombait sur deux douars des Beni-Ouacin, du cercle de

Lalla-Mar'nia, campés près de la frontière, et les razait. Le

goum, aidé des Spahis du poste, s'est,mis à la poursuite des pil-

lards, et leur a repris quelques bestiaux. Cette agression nous

avait coûté six hommes tués. Quant à Sid El-Àla, qui en était

réduit, pour vivre, aux exploits des coupeurs de route, il avait

perdu trois hommes, et laissé un prisonnier entre nos mains.
A la même époque, Sid Ez-Zoubir, son frère, était chez les

Beni-Isguen (Puad Mzab), et se montrait disposé, affirmait-on,
à entrer en pourparlers avec nous et à faire sa soumission. Il

faut dire que nous avions cessé de nous laisser prendre à cette
éternelle plaisanterie. Pourtant, nous ne devons pas dissimuler

que des négociations étaient entamées entre l'ar'a des Hameïan,
Sid Sliman-ben-Kaddour, les fils de Sid Ech-Ghikh-ben-Eth-

Taïyeb et les Beni-Guil, dans le but d'arriver à rétablir les bon-
nes relations qui existaient autrefois, sur cette partie de la fron-

tière, entre eux et les Hameïan. Il est évident que les Marokâins
ne désiraient tant ce rapprochement que pour pouvoir tout à

leur aise entraîner cette dernière tribu dans l'insoumission.

Ces tentatives furent déjouées, et Sid Sliman fut invité à cesser
toute négociation de ce genre avec nos ennemis.

Ne tenant qu'un compte médiocre des injonctions du Sultan
du Marok, Sid Kaddour-ould-Hamza s'était peu à peu rappro-
ché de noire frontière. Dans le courant de juillet, il était

venu établir sescampements à El-Mridja, chez des Béni-Mathar

du R arb. Sid Màmmar-ben-Ech-Chikh, qui avait refusé de se

joindre à lui, était campé à Oglet-es-Sedra, au sud du premier
de ces points. Quoiqu'il en soit, la présence de l'agitateur à

deux pas de notre frontière causait de vives inquiétudes aux

populations méridionales des cercles de Lalla-Mar'nia et de

Sebdou ; aussi, pour les rassurer, dut-on prendre des mesures

défensives dans les parties menacées de notre territoire. C'est

ainsi que le goum de Sebdou reçut l'ordre d'occuper le col de

Sidi-Djabeur, et d'observer la plaine de Miciouïn, au sud

d'Oudjda. Ces dispositions avaient pour but d'éviter les sur-
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prises de la part des rebelles et de leurs alliés réunis autour de

Sid El-Ala et du chef de l'insurrection, rassemblements dont

le chef marokain de Yâmala (1) ne se préoccupait que très mo-

dérément, malgré les ordres,formels de son sultan. Aussi, pour

rapeller à ce fonctionnaire les conventions passées à diverses

époques entré l'autorité française et le Sultan Maughrebin, le

général commandant, la subdivision de Tlemeen demanda-t-il

une entrevue à l'âmel d'Oudjda et au chef des Beni-Znacen.

' Colonel G. TBUMELET. /

(4 suivre.)

(1) Amala, province, territoire, division militaire et administrative.
L'Empire du Marok est divisé en âmalat ou gouvernements.


